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Il y a de ces éruptions pileuses qui ne trompent pas...


Du moins qui nous font dire que ces garçons auraient eu tort de ne tenter de se canaliser que dans le football ou dans le clair-obscur d'un studio de banlieue...


Ces quatre là ont mis un tiers de vie à se trouver mais on les en félicite. Ils pourraient être, à eux quatre imbriqués, le gendre idéal.
Oui mais... Ils manquent parfois de correction.


Ils pourraient être aussi les rejetons cachés d'un Kurt Cobain trop tôt parti.
Oui mais... Ils aiment trop Paul Mc Cartney, Pavement, les Pixies, Yo La Tengo, Fugazi, et Sonic Youth. Réducteur que cette sélection.


Les filles pourraient se damner aux premiers accords de ce qui pourrait paraître une ballade pop de jolie facture.
Oui mais... Soudainement ça dérape et ces garçons là de ne laisser aucune prise à la tentation mielleuse du morceau structuré et de donner de ces assauts un peu sales, dérogeant aux codes...
Et qui génèrent des émules parfaitement mixtés.


De l'amour à revendre mais dans toutes ses facettes, passionnel rapidement, étudiant toutes les postures.

Des larsens justes, là où personne ne les attendrait et qui génère de ces cris et râles excités qui les mèneraient là où la Gloire ne connait pas de définition.


Vendre des disques, ils l'avortent en proposant leur énigmatique Lota en téléchargement au chapeau. C'est un début. Une partie émergée de l'iceberg qui symbolise leur univers.

Ils portent fièrement leurs tributs à ces ascendants éclairés mais avec une trempe certaine, qui les éconduit et les compose et... phénomène alchimique inexplicable : nous aliène.


Est-ce dans le chant doux amer à accès colériques du lead, fondu dans ses boucles angéliques ? 
Est-ce dans le charme ténébreux d'un échoué d'outre Atlantique ou dans une basse possédée ? 
La sous-tension rythmique prêterait encore à confusion tant elle sait se fondre et se désolidariser pertinemment. 
Reste qu'on attendait des rejetons avec autant d'ambition, des amoureux de ce que les nineties ont produit de meilleur sans nostalgie et calque... En reluquant l'affranchissement prolifique des eighties...

C'est que ça transpire, que ça se répand dans les réseaux prescripteurs.

C'est qu'il y a là dans ce virus incarné tous les ingrédients d'une  consécration déjà instantanément acquise à chacune de leurs apparitions.


Ils s'appellent Wonderflu et cet intitulé, rarement prononcé correctement, leur sied à ravir.
